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LETTRE D’INFORMATION N°74 – 1er MARS 2021 

Florilège de nos « anciens » récemment décédés !  
par Didier BÉOUTIS, président de l’Association amicale 

 

Dans toute publication périodique, le « carnet » occupe une place importante, mais toutefois annexe. Mais, c’est 

souvent par cette rubrique que commence la lecture de la presse. Comme toute publication d’anciens, notre 

bulletin a, comme vous le savez, sa rubrique qui permet à nos lecteurs d’être informés des décès de leurs anciens 

camarades ou enseignants. Comme nous le savons tous, la pandémie de coronavirus a provoqué de nombreux 

décès, particulièrement -mais pas uniquement- dans la population âgée et très âgée. Au fil de la préparation de ce 

numéro, j’ai été informé –ou j’ai découvert- des décès de plus de trente « anciens », à qui il convient de rendre 

hommage. Les douze pages du bulletin ont, à peine, suffi pour ce faire. Alors, pour la première fois depuis sa 

création, ce bulletin est constitué, à titre principal, d’une suite de nécrologies… 
 

Ne croyez pas, pour autant, que nous cédons à la nostalgie ! Vous ne trouverez pas, dans ce florilège,  

d’hagiographies... Nos chers disparus, enseignants ou élèves ont eu plaisir à vivre avec leurs grandes qualités… et 

leurs petits travers ! Avec tout le respect que nous devons à nos enseignants, avec toute la sympathie que nous 

inspirent nos camarades, nous publions des portraits vivants, avec, quand c’est possible, des anecdotes. André 

Malraux -qui ne fut pas un bon élève- avait qualifié son parti politique de « métro à six heures du soir ». Le lycée 

de garçons du Mans, devenu lycée Montesquieu, c’est aussi le rassemblement de professeurs bons ou moins bons, 

d’élèves excellents, moyens ou faibles, mais avec le sentiment, quand on se revoit -ou même quand on se 

rencontre pour la première fois, d’avoir fréquenté les mêmes lieux, des « lieux de mémoires » selon l’heureuse 

formule de l’historien Pierre Nora…  Vous le constaterez à la lecture des différentes notices. S’agissant des 

enseignants, certains y ont fait leur début de carrière avant de développer des parcours universitaires brillants : 

c’est le cas du physicien Armand Hadni ou de l’historien Roger Bourderon. D’autres, au contraire, ont marqué par 

une longue présence : ainsi François Mansart, avec un parcours de 33 ans, mais aussi Renée Rochereau, pour le 

petit lycée, et Laurence Pérolat pour les classes de premier cycle du grand… Mes deux professeurs de musique -

Viviane Kosowski et Roger Lavenne-Orfidan- ne sont restés au lycée que deux années chacun, mais ils ont 

marqué, tous deux, leur passage dans notre établissement. En ce qui concerne les lycéens, des élèves comme 

Claude Rattier, devenu ingénieur général de l’équipement, a eu une très brillante carrière administrative, alors 

qu’André Chotard -notre regretté « doyen » de l’Amicale-, Robert Lajunias, Jean Massoubre ont fait de beaux 

parcours dans le secteur privé, et que Jean Letessier -fils de Fernand- a eu un très beau déroulé  universitaire. 
 

D’autres ont eu des parcours plus cahotiques, contraints de quitter le lycée ou de changer d’orientations, tout en 

laissant des souvenirs de camarades « animateurs de classe » et « tourments de professeurs ». Ce fut le cas, 

notamment, de mon camarade de Quatrième Jean-Jacques Gautier, décédé depuis longtemps, et dont je me 

permets de révéler le surprenant aveu qu’il m’a fait, il y a 54 ans, lors d’un cours de M. Cottin…. Vous verrez que 

l’on peut évoquer nos disparus, autrement que de façon larmoyante, comme ils l’auraient sans doute souhaité ! En 

fait, notre lycée, c’est ou c’était le « métro à six heures du soir », mais toutefois, en wagons de première classe ! 

Et tout ceci, en espérant que notre nécessaire rubrique reviendra, dès le prochain numéro, à ses dimensions 

habituelles… 

    
Enseignants en 1957-58 – De g.  dr ; rang du bas : Fernand Letessier ; Charles Bouzat ; Bernard Huet ; René Reffay ; 

Marcel Lambinet ; Gabriel Dechancé ; Jacques Logeay ; Robert Raoul ; Jean Framboise ; Albert Sodter ; J-Maurice 

Doublet Rang du milieu : Jean Audouy ; Roger Cheu ; Paul Bois ; François Mansart ; Roger Dupont ; Marcel Renard ; 

Charles Troër ; Marcel Cardera ; Réné Péan – Rang du haut : Robert Viven ; Raymond Brisset ; Joseph Cortet ; Claude 

Rigoreau ; Robert Loubersac ; Henri Lambert ; J-Louis Moret-Bailly ; Raymond Bylinski 



Anciens enseignants décédés  
 

Roger Bourderon (1929-2019) professeur d’histoire-géographie en 1955-1956 ; historien du Parti 

communiste  
 

Né le 31 août 1929, dans une famille de condition modeste, au Boucau (Basses-Pyrénées), Henri-Roger 

Bourderon, après être passé par l’École normale d’instituteurs de la Seine, 

l’École normale supérieure de Saint-Cloud, et avoir été reçu à l’agrégation 

d’histoire (1955), obtint son premier poste, dans notre lycée, à la rentrée de 

cette même année, succédant à Jacques Ozouf. Roger Bourderon ne resta que le 

temps d’une année scolaire, durant laquelle ce militant communiste animera le 

Mouvement sarthois pour la paix contre la guerre d’Algérie. Il fut appelé, en 

septembre 1956, à effectuer son service militaire. Il est ensuite en poste dans le 

Gard (lycées d’Alès, puis de Nîmes), avant de passer dans l’enseignement 

supérieur, à la faculté de Montpellier (assistant en histoire contemporaine en 

1964 ; maître-assistant de 1970 à 1976), puis à celle de Paris VIII-Saint-Denis 

(maître-assistant en 1979 ; maître de conférences de 1985 à 1989).  
 

Se spécialisant dans l’histoire du Parti communiste, particulièrement durant la Deuxième Guerre mondiale, Roger 

Bourderon est l’auteur d’une quinzaine d’ouvrages dont Libération du Languedoc méditerranéen (1974), dans une 

collection dirigée par Henri Michel, Rol-Tanguy (2004). Participant au travail des historiens dans le cadre de 

l’Institut d’études marxistes, Bourderon a collaboré à plusieurs ouvrages collectifs : Histoire du réformisme en 

France depuis 1920 (1976), La Gestapo contre le Parti communiste (1984). Il tint la rubrique « Histoire » du 

quotidien L’Humanité, et, de 1981 à 1995, il est le rédacteur en chef des Cahiers d’Histoire de l’Institut de 

recherches marxistes. Roger Bourderon est décédé, à son domicile parisien du XIème arrondissement, le 6 

novembre 2019, à l’âge de 90 ans. (https://maitron.fr/spip.php?article17549, notice Bourderon Henri, Roger, par 

Jacques Girault). 
 

Armand Hadni (1925-2019), professeur de sciences physiques en 1950-51                                                                                                                                                                                                     
 

Né à Paris 14
ème

, le 17 février 1925, Armand Hadni était le fils d’un marchand forain, originaire d’Alger. Le jeune 

Armand fit de brillantes études scientifiques, reçu à l’agrégation de sciences physiques, en 

1950. Son premier poste fut dans notre lycée,  succédant à Mlle Liégard, et faisant équipe 

avec Charles Bouzat (il n’y avait, à l’époque, que deux chaires de sciences physiques !) 

Armand Hadni ne resta qu’une année au lycée, s’orientant, par la suite, vers la recherche 

(C.N.R.S.) et l’enseignement supérieur. Il fit sa carrière universitaire à la faculté Henri 

Poincaré de Nancy 1, se spécialisant dans les infrarouges lointains, accédant au grade de 

professeur. Armand Hadni, auteur, notamment, d’un Que sais-je ? sur le sujet, et de la 

notice sur les Infrarouges dans l’Encyclopedia Universalis,  est décédé, le 26 août 2019, à 

Vandoeuvre-lès-Nancy.                                                                                                                                      
 Photo : en 1950 

Jeanne Hercent (1933-2020), professeur de sciences entre 1958 et 1961, militante 

écologique. 
 

Jeanne-Marie Broussaudier avait vu le jour, le 12 juillet 1933 à Bagnères-de-

Bigorre (Hautes-Pyrénées), fille de Sylvain Broussaudier (1904-1980), ancien 

élève de l’E.N.S., agrégé des lettres, militant pacifiste dans l’entre-deux-Guerres, 

qui sera proviseur des lycées de Blois, puis de Pau. Elle était aussi la nièce de 

Jean-René Le Bail (1904-1965), agrégé de lettres, militant socialiste en Haute-

Vienne, parlementaire de 1946 à 1959. En 1954, Jeanne 

Broussaudier intègre l’École normale supérieure de jeunes 

filles de Sèvres. Deux ans plus tard, elle épousait Jean 

Hercent (1928-1990), instituteur dans la Sarthe, qui sera un 

militant syndicaliste et mutualiste dans notre département. 

Jeanne et Jean s’étaient connus au lycée de Blois, mais Jean 

avait été élève du lycée de garçons du Mans (6
ème

 et 5
ème

 de 

1941 à 1943), avant de suivre ses parents dans le Loir-et-

Cher. Jeanne Hercent enseigna les sciences naturelles et 

physiques dans notre département, de 1957 à 1993,  

                                                                                                                                                       En 1959 

 

 



d’abord comme remplaçante au lycée de  Sillé-le-Guillaume, puis en qualité de maîtresse auxiliaire, et de 

professeur titulaire de collège, dans divers établissements, principalement le collège Vauguyon (actuel collège 

Joséphine Baker), au Mans, de 1967 à 1993. Jeanne Hercent avait aussi enseigné les sciences naturelles et 

physiques, dans notre lycée, en service partiel, entre 1958 et 1961. 
 

Passionnée par les questions environnementales, Jeanne Hercent, qui résidait à Ruaudin, avait participé, en 1979, 

à la fondation du C.D.E.N.S, devenu l’association Sarthe-Nature-Environnement, dont elle était la secrétaire, 

depuis quarante ans. Elle avait aussi siégé dans des instances régionales et nationales, y défendant des dossiers 

relatifs notamment à l’autoroute A28, la ligne à grande vitesse... En 2008, elle avait été nommée chevalier dans 

l’Ordre national du Mérite au titre du ministère de l’écologie. Le Maine Libre a rendu hommage à Jeanne Hercent, 

dans ses éditions des 9 et 15 janvier. Un hommage lui a aussi été rendu par ses amis, le 11 janvier, à La Gèmerie, 

à Arnage, par la plantation d’un châtaigner nouzillard. 
 

Notices du Maitron consultées : https://maitron.fr/spip.php?article88094, notice Hercent Jean, Bernard par Gérard 

Boëldieu - https://maitron.fr/spip.php?article18032, notice Broussaudier Sylvain, Jean, 

Baptiste par Jean Maitron, Claude Pennetier, Jacques Girault - 

https://maitron.fr/spip.php?article50062, notice Le Bail Jean, René, Henri par Justinien 

Raymond, Gilles Morin. 
 

Viviane Kosowski (1941-2018), professeur d’éducation musicale de 1964 à 1966 
 

Fille d’un Polonais venu en France entre les deux guerres, naturalisé français en 1934, 

Viviane-Suzy Kosowski était née dans le 14
ème

 arrondissement de Paris, le 10 octobre 1941. 

Son premier poste d’enseignement fut notre lycée, où, à la rentrée de 1964, elle avait été 

nommée, à la suite au départ de Françoise Jollis, en poste depuis huit ans. Personne positive, 

Viviane Kosowski fut, pendant deux ans au Mans un professeur très actif, enseignant avec 

réussite le solfège comme l’histoire de la musique, organisant une chorale d’élèves, incitant les 

lycéens à assister aux concerts des Jeunesses musicales de France, organisant, les jours de 

départ en congés, des prestations d’élèves avec leurs instruments. Pour asseoir son autorité, 

durant le premier trimestre de son arrivée, elle avait pratiqué de petites punitions (copies de 

notes sur les lignes de portées musicales), et, à cet effet, nous avait demandé d’acheter un 

cahier de portées  de punitions... Son autorité ainsi établie, elle put s’adonner, en toute sérénité, à 

ses cours. Elle obtint, en 1966, sa mutation à Caen, puis se maria, en juillet 1968, avec M. 

Francis Tonino. Elle est décédée, à Caen, le 16 août 2018, dans sa 78
ème

 année.                              
 

Roger Lavenne-Orfidan (1943-2020), professeur d’éducation musicale de 

1964 à 1966 
 

Succédant à Mlle Kosowski, Roger Lavenne-Orfidan était né, le 22 octobre 1943, à 

Oyonnax (Ain), fils de Marcel Orfidan (1897-1979), sportif de haut niveau, champion 

de France de 110 mètres-haie en 1920, participant, cette année-là, aux Jeux 

olympiques à Anvers. Passionné par la musique et le piano, le jeune et gracile Roger 

prépare, au lycée de Nancy, le certificat d’aptitude à l’enseignement de la musique 

dans les lycées, qu’il obtient, en 1966. Son premier poste sera le lycée de garçons du 

Mans, où il restera en poste deux années. Avec une autorité un peu plus lâche que 

Viviane Kosowski, ce virtuose de piano, être très sensible et désireux de bien faire, 

saura adapter son enseignement au niveau de ses élèves, privilégiant l’histoire de la 

musique. 
Roger Lavenne-Orfidan poursuivra sa carrière au collège de Bron (Rhône). En 1975, le concours d’agrégation de 

musique est créé : il s’y présente, et est reçu à une très bonne 3
ème

 place. Il est alors nommé au lycée Chaptal, à 

Paris, où il fera le reste de sa carrière, tout en donnant des cours à l’U.E.R. de musique et de musicologie de 

l’Université de Paris IV-La Sorbonne. Il profitera, ensuite d’une paisible retraite, dans son petit appartement du 

square de Port-Royal, s’adonnant à ses passions : la musique et la pratique du piano. Une notice sur Roger 

Lavenne-Orfidan était parue dans notre lettre n°46 (septembre 2015). 
 

Michel Leblanc (1937-2020), professeur d’italien de 1968 à 1970 
 

Fils d’instituteur, Michel Leblanc avait vu le jour, le 7 mars 1937 à Redon (Ille-et-Vilaine). Stagiaire de l’I.P.E.S. 

(Institut de préparation aux enseignements du second degré), maître auxiliaire au lycée Chateaubriand de Rennes, 

il avait été reçu, en 1968, au 13
ème

 rang, à l’agrégation d’italien. Son premier poste fut le lycée de garçons du 

Mans, où il fut très apprécié. Proche des élèves, il avait organisé plusieurs séjours d’élèves en Italie. En 1970, il 

En 1964 

En 2015 
 



obtint sa mutation au lycée Chateaubriand de Rennes, où il poursuivit sa carrière. Il est décédé, le 26 mars 2020, 

âgé de 73 ans, à Saint-Grégoire, commune jouxtant Rennes, au nord. 
 

François Mansart (1929-2021), professeur d’histoire-géographie de 1956 à 1989 

 
Avec François Mansart, décédé le 5 janvier, à l’âge de 91 ans, à son domicile de Joué-l'Abbé, où il s'était installé 

il y a une quarantaine d’années, c’est une figure marquante de notre établissement qui s’en est allée. Né à 

Sommauthe (Ardennes, au sud de Charleville et de Sedan), le 17 novembre 1929, fils de cultivateurs, François 

Mansart, après des études à la faculté de Caen et l'obtention du CAPES d'histoire-géographie, était arrivé en poste, 

dans notre lycée, à la rentrée de 1956, à 27 ans. Il y est resté durant 33 ans, jusqu'à son départ en retraite, en 1989.  
  

Durant toutes ces années, François Mansart fut un enseignant actif -historien, mais ne négligeant pas 

l’enseignement de la géographie-, s’impliquant dans la vie de l’établissement, toujours volontaire pour siéger dans 

les diverses instances (conseil d’administration, conseil de discipline...) Très serviable, notamment, avec les 

collègues récemment nommés dont il facilitait l’intégration, il avait tenu, en alternance avec Marcel Cardera, la 

permanence hebdomadaire du Bureau d'études et de statistiques (B.U.S, futur ONISEP), informant ainsi les élèves 

sur les orientations possibles, et s'était, aussi, longtemps occupé des échanges d'élèves avec l'Allemagne. Dès son 

arrivée au lycée, il avait été remarqué par Roger Dupont, professeur de mathématiques, en poste depuis huit ans. 

Mobilisé lors du Deuxième conflit mondial, le Normand Roger Dupont se souvenait avoir séjourné, au printemps 

de 1940, avec son unité, dans les terres de culture de la famille Mansart, y occasionnant certains dégâts. Mansart 

pardonna à Dupont, et les hommes devinrent de grands amis… La mansuétude, vis-à-vis notamment de ses élèves, 

était un des traits de François Mansart, qui quand il le jugeait utile, les faisait bénéficier de sa 

« mansartuétude »… Il s’intéressait aussi à sa ville du Mans, ayant notamment été candidat -non élu- en 1959, aux 

élections municipales, sur une liste de tendance centriste. Il avait aussi sympathisé avec Louis Mermaz, lorsque 

celui-ci avait été en fonctions dans notre lycée, de 1961 à 1963. Il avait fait partie, avec Roland Pilou, du petit 

groupe de collègues qui s’étaient déplacés  dans l’Orne pour assister à une réunion électorale de Louis Mermaz, 

pour les élections législatives de novembre 1962. C’est aussi lui qui avait obtenu de Louis Mermaz, alors 

président de l’Assemblée nationale, l’invitation d’une quinzaine de collègues -en poste entre 1961 et 1963-, à un 

déjeuner à l’Hôtel de Lassay, puis à assister à une séance publique, le 2 octobre 1984, jour de la rentrée de la 

session parlementaire d’automne. Lorsque j’avais invité Louis Mermaz à présider le banquet de l’Amicale des 

anciens élèves, le 2 avril 2011, j’avais tenu à placer François Mansart à côté de notre invité d’honneur.  

          
Photo de gauche : Hôtel de Lassay, 2 octobre 1984. De g. à dr : Jean-Maurice Doublet ; René Reffay ; Robert Clément ; 

Marcel Cardera ; Raymond Brisset ; Roger Dupont ; François Mansart ; Fernand Letessier ; Louis Mermaz ; Patrick 

Ruault ; Jacques Biarne ; Jean Pandolfi, proviseur ; Dominique Bonnieux ; Albert Sodter ; Charles Bouzat ; Colette Sodter 

(photo prise par Roland Pilou) - Photo de droite : De g. à dr : Fernand Letessier ; Jean Pandolfi ; François Mansart, 

Jacques Biarne ; Louis Mermaz ; Roger Dupont 
 

C'était aussi un "personnage", un homme de caractère -bon ou moins bon- qui ne pouvait laisser indifférent... Il 

restait très attaché à ses Ardennes natales, entretenant volontiers ses élèves, le lundi matin, sur les résultats de 

l’équipe de football de Sedan-Ardennes, qui fut, à deux reprises, championne de France et interrogeant, aux 

épreuves orales du baccalauréat, 

les candidats sur la bataille de 

Verdun. Ses filles Marie-Odile et 

Christine ont été élèves de notre 

établissement. 
                                              

                               
    En 1957                                En 1958 avec Roger Dupont                      En 1986 

  



Monsieur Mansart et la « mansartuétude » 

 
Quand je suis arrivé en 6

ème
, bien que n’étant pas son élève, je ne tardais pas à identifier M. Mansart, qui avait une 

« présence » dans l’établissement. Il faisait d’ailleurs un surprenant contraste, avec un autre enseignant d’histoire-

géographie, M. Albert Sodter, arrivé au lycée la même année que lui, en 1956. Il y avait le « bouillant » Monsieur 

Mansart, et le « calme et réservé » Monsieur Sodter, un Alsacien ayant épousé une enseignante mancelle. 
 

M. Mansart était un homme d’autorité. Comme me l’a confié un de ses collègues, « il fallait 

avoir du répondant pour lui tenir tête »… Il avait aussi un esprit facétieux, qui faisait la joie des 

élèves… Lors de la photo d’une classe de 2de, en 1968-69, les élèves avaient trouvé malin de 

cueillir des pâquerettes et de les porter à la bouche, le temps du cliché. Qu’aurait fait un autre 

enseignant ? Soit intimer de lâcher les fleurs, soit ignorer tout cela… Pas François Mansart, qui 

prit, lui-aussi, une pâquerette qu’il arbora à sa bouche (cf photo ci-contre)...  
En 1968, fleur à la bouche… 
Jusqu’en 1970, les salles d’histoire et de géographie étaient groupées, dans la partie du bâtiment 

de la cour des marronniers longeant la rue Montesquieu, au premier étage, au-dessus de la salle 

de dessin. Dans le couloir de l’étage, étaient entreposées les grandes cartes Vidal-Lablache, 

utiles aux enseignants. Au rez-de-chaussée, il y avait un assez grand couloir, avec un escalier 

menant à l’étage. Souvent, par mauvais temps –ou même par beau temps-, entre deux cours, les 

élèves se retrouvaient dans le couloir, s’asseyant en bas des marches ou s’adossant le long du 

mur. Or, paraît-il, il était interdit aux élèves de stationner là ; ils devaient rester dans la cour des 

marronniers. Cette interdiction était régulièrement rappelée par M. Mansart -seul enseignant, 

dans mes souvenirs, à le faire- qui procédait à l’évacuation des élèves qui s’y trouvaient…  
 

Alors en 4
ème

, je me trouvais, un jour, avec quelques camarades, dans ce couloir, quand M. Mansart –dont je 

n’avais pas été l’élève- y entra… Il commença par nous administrer une « mercuriale », qui pouvait, pensai-je, 

déboucher sur une punition. Me tenant en côté, et, donc, espérant passer inaperçu pendant que M. Mansart parlait, 

je tentais de me faufiler rapidement vers l’extérieur… mais je fus vu et arrêté ! Un camarade me dira même qu’il 

ne m’avait jamais vu courir aussi vite… Aussitôt M. Mansart libéra les autres camarades, et me garda… Je n’en 

menais pas large ! Il me demanda mon nom et celui de mon professeur d’histoire, qui était M. Jean-Claude 

Garnier. Il me conduisit vers M. Garnier qui l’assura du grand sérieux de son élève Didier Béoutis. Bénéficiant 

alors de la « mansartuétude », j’en fus quitte pour la peur... 
 

Les trois salles d’histoire-géographie, en enfilade sur la gauche du couloir, étaient les salles B 10, B 11 -tout en 

longueur- et B 12. M. Mansart occupait la salle B 10 –la première-, ce qui lui offrait un poste d’observation des 

allées et venues. Un jour, notre classe de 5
ème

 avait cours d’anglais, dans la salle B 11. Notre professeur, sans 

doute arrivé avec un léger retard nous avait fait monter, alors que M. Mansart, déjà installé, avait commencé son 

cours. Notre montée était bruyante. On vit alors M. Mansart ouvrir la porte de sa classe, et tirer vers lui le premier 

élève qu’il avait vu. Or, cet élève était pourvu d’une grande et large écharpe en laine, vraisemblablement tricotée 

par sa mère. Cinq minutes plus tard, la porte de notre salle B 11 s’ouvrit, et l’on vit arriver, poussé par M. 

Mansart, l’élève, le bas du visage bâillonné par  deux épaisseurs de son gros cache-nez… 
 

Paul Mazuel (1925-2020), intendant-économe du lycée de 1963 à 1973                        
 

Né à Bourbon l’Archambaud (Allier), le 21 août 1925, Paul Mazuel, avait obtenu une licence en droit à la faculté 

de Paris, en 1948, avant de rentrer dans l’économat des lycées. En poste au lycée de Pointe-à-

Pitre, en Guadeloupe, il fut muté dans notre lycée, en septembre 1963. Cet 

homme, de haute stature et d’une grande affabilité, y resta dix années, 

avant d’être nommé au lycée Paul Cézanne, à Aix-en-Provence. Marié à 

une institutrice (qui fut en poste à l’école de Neuville), il était père de deux 

enfants, Françoise (1956) et Yves (1957), qui furent  élèves du petit et du 

grand lycée.                                                                                                                                             
 

Laurence Pérolat (1934-2021), professeur de français de 1963 à 1975 
 

Née à Tiaret (département français algérien d’Oran), le 22 novembre 1934, 

mariée à Jean-Pierre Pérolat, instituteur, Laurence Pérolat était, comme 

son mari, en poste à Alger, quand la famille dut rentrer en métropole dans 

la précipitation, au moment de l’indépendance de l’Algérie. En novembre 

1962, le proviseur Pierre Girard fut informé qu’un couple d’instituteurs, 

M. et Mme Pérolat étaient affectés  -en surnombre- à son lycée. La rentrée 

était déjà faite, les postes attribués, et la famille (deux garçons de 5 et 3 ans) était sans 
En 1967 



logement.…  Le lycée dut organiser un logement provisoire de fortune pour la famille…Jean-Pierre Pérolat fut 

affecté à l’annexe du Ronceray, en qualité de surveillant général, poste créé pour lui. Quant à son épouse, elle fut 

dans un premier temps affectée à la bibliothèque que tenait M. Pierre Cottin, avec mission de classer les livres. 

C’était, on s’en doute, pour ceux qui les connaissaient, l’ « association de la carpe et du lapin »… Finalement, 

Pierre Girard affecta Laurence Pérolat à son secrétariat, en attendant la rentrée de septembre 1963, où elle reçut un 

service d’enseignement de lettres modernes, dans les classes du premier cycle. Elle fut aussi amenée à enseigner 

l’instruction civique et l’histoire-géographie. Elle m’avait indiqué être reconnaissante, notamment, au proviseur 

Girard, qui avait tout fait pour l’accueillir, avec sa famille, dans les meilleures conditions possibles, et à Yves 

Guyomard et Fernand Letessier, qui facilitèrent son intégration,  lorsqu’elle reçut un service d’enseignement  
 

Par ses qualités pédagogiques, sa gentillesse, sa voix un peu grave, teintée d’un accent méridional, Laurence 

Pérolat a laissé un très bon souvenir à ses élèves. Je lui dois mes premières leçons sur l’organisation 

administrative de la France (cours d’instruction civique en 6
ème

), et mon introduction à la littérature française, 

notamment à Alphonse Daudet, dont elle présentait, avec enthousiasme, ses Lettres de mon moulin. 
 

En 1970, Laurence Pérolat fut affectée au collège du Ronceray. Le couple, bien installé au Mans, aurait pu y 

poursuivre sa carrière, mais le soleil du Midi lui manquait. Jean-Pierre et Laurence Pérolat furent donc affectés au 

lycée français Lyautey de Casablanca. En 1981, c’est le retour en France, pour des affectations à Paimboeuf, puis 

Pornic, le mari comme conseiller principal d’éducation, puis professeur de sciences physiques, l’épouse toujours 

comme enseignante de lettres.  
 

L’heure de la retraite étant arrivée, ils s’installèrent à Castelnau-Le Lèz, au nord de Montpellier… Toujours le 

soleil ! Laurence, qui formait un couple très lié avec son mari, ressentit très durement la disparition de celui-ci, en 

novembre 2017. Elle vient de décéder, le 13 février, âgée de 86 ans. L’aîné des garçons, Philippe, fit ses études 

primaires et secondaires au lycée, de 1963 à 1975. Médecin biologiste, il est décédé, en 2011. Le cadet, Éric, qui, 

lui aussi, fit ses études au lycée, jusqu’en 1975 où la famille s’installa à Casablanca, fit des études de médecine. Il 

est installé à Saint-Félix-de-Lodez (Hérault). Je le remercie pour les renseignements fournis sur ses parents (une 

notice sur Jean-Pierre Pérolat a été publiée dans notre n°58, janvier 2018). 
 

Renée Rochereau (1920-2020), professeur de 7
ème

 au petit-lycée de 1949 à 1966 
 

Renée-Georgette Barreau - épouse Rochereau - était née, le 20 avril 1920, à Saint-Sauveur de Flée (Maine-et-

Loire). Élève de l’École normale de jeunes filles d’Angers, elle eut son premier poste à Noyant-la-Gravoyère, en 

1939. En 1943, elle fut reçue au concours, alors rétabli, de professeur des classes élémentaires 

des lycées (concours que réussit, aussi, la même année, un jeune instituteur breton, Yves 

Guyomard). Elle fut nommée, à la rentrée de 1943, professeur de 7
ème

 au lycée de jeunes filles 

de Niort, puis mutée, en 1949, sur le poste de 7
ème

 du lycée de garçons du Mans, son mari 

obtenant un poste d’enseignant à l’E.M.P.T. Yves Guyomard et elle eurent en charge les deux 

divisions de 7
ème

 du petit-lycée. En 1966, Renée Rochereau obtint sa mutation pour Nice. 

L’année suivante, elle vit arriver, au poste de proviseur du lycée Masséna, Pierre Girard, venu 

lui-aussi du Mans. Restée sur la Côte d’Azur, elle est décédée, à Cagnes-sur-mer, le 22 août 

2020, à l’âge de 100 ans et quatre mois. Son fils Olivier, né en 1952, a été élève du lycée, de 

1957 à 1966 (petit-lycée, puis grand lycée jusqu’à la Troisième), avant de suivre ses parents à 

Nice. Passé par l’Ecole nationale d’Administration (promotion 1978-80), Olivier Rochereau a 

fait sa carrière, principalement au ministère de la défense, terminée comme contrôleur général 

des armées. Il fut détaché, pendant plusieurs années auprès du Conseil général des Alpes-

Maritimes, en qualité de directeur général des services. Avec Renée Rochereau, disparaît la 

dernière enseignante en poste au petit-lycée, fermé en 1972.   Photo : En 1950 
                                                                                                                  
Guy Vanhaecke (1920-2020), professeur d’histoire-géographie de 1946 à 1949 
 

Né à La Ferté-Macé (Orne), le 8 juillet 1920, Guy-Henri Vanhaecke, fit ses études 

supérieures d’histoire à la Sorbonne y obtenant licence et diplôme d’études 

supérieures. Il fut nommé au lycée du Mans en mars 1946 et y resta jusqu’en 1949, 

année où il fut muté au lycée de Loches. Il poursuivit sa carrière au lycée du Havre, 

d’où était originaire son épouse. C’est dans cette ville qu’il décéda, le 17 janvier 2020, 

dans sa centième année.                                                    
 Photo : en 1948 

 

 

 

 

 



 

Anciens élèves décédés  
 

Jean-Pierre Auffret (1952-2020), au lycée de 1962 à 1968. Né au Mans, le 6 avril 1952, fils d’un employé 

de la S.N.C.F., Jean-Pierre Auffret a été élève du lycée, de 1962 à 1968, de la 7
ème

 à la 3
ème

. Père de trois enfants, 

installé dans l’Indre, il est décédé, à Vouillon, le 11 mai 2020, âgé de 68 ans.                                                              
 

Michel Baudrier (1930-2020), élève de 1942 à 1946, professeur de musique 
 

Né, à Tours, le 1
er
 mai 1930, fils d’un professeur au Conservatoire du Mans, Michel Baudrier fit, de 1942 à 1946, 

quatre années d’études au lycée (6
ème

 à 3
ème

), avant de le quitter, étant reçu au concours du Conservatoire de Paris, 

en piano. Michel Baudrier revint au Mans, en qualité de professeur au Conservatoire municipal de musique, où il 

fit sa carrière, se produisant aussi dans des concerts. Son épouse travaillait au magasin d’instruments de musique, 

Le Point d’orgue. Sa sœur cadette Danièle Baudrier-Mougenot a été élève de notre lycée, ainsi que ses trois 

enfants, Pascal, Patricia et Isabelle. Michel Baudrier est décédé, le 22 novembre dernier, âgé de 90 ans, au 

Louroux-Béconnais (Maine-et-Loire). 
 

Jean-Claude Béout (1938-2020), élève de Math’Sup’ en 1956-57 
 

Fils d’un employé du Trésor public, Jean-Claude Béout, qui avait vu le jour, le 4 janvier 1938, à Saint-Brieuc, 

avait intégré le lycée, dans la première promotion de Math’Sup’, ouverte à la rentrée de 1956. Il est décédé, le 25 

juin 2020, à l’hôpital de Rennes, à l’âge de 82 ans,  

 
De g. à dr : J-P. Auffret (1966) ; Cl. Bourdin (1944) ; J. Brocherie (1946) ; G. Bucher(1961); R. Cadine (1964) ; J-P. Caillet (1956)   

 

Claude Bourdin (1926-2020), élève de 1938 à 1945                                           
 

Né à Coudrecieux, le 18 mai 1926, Claude Bourdin avait fréquenté notre lycée, comme pensionnaire, de 1938 à 

1945, année où il obtient le baccalauréat de Mathématiques. Le Coudrecélestin devint ensuite Parisien. Il se maria, 

puis s’installa dans la capitale. Il est décédé, le 18 avril 2020, à La Garenne-Colombes (Hauts-de-Seine), où il 

résidait.  
 

Jacques-Yves Brocherie, élève de 1941 à 1947, vétérinaire à Tuffé 
Fils d’un inspecteur des contributions directes, Jacques-Yves Brocherie était né, à Saint-Brieuc, le 19 septembre 

1928. La famille s’étant installée au Mans, en 1941, les deux frères -Yves-Émile et Jacques-Yves- furent 

scolarisés dans notre lycée, l’aîné en Philo, le cadet en 4
ème

, où il resta jusqu’en 1947, année d’obtention du 

baccalauréat Math’élem’. Alors que son frère aîné s’orientait vers le notariat -il exercera à Brûlon, puis au Mans-, 

Jacques-Yves, passionné par les animaux, entamait des études de vétérinaire, à l’École de Maisons-Alfort. 

Diplômé, il s’installa à Tuffé (au sud de Bonnétable). Ayant pris des responsabilités dans l’ordre de sa profession, 

il était aussi le vétérinaire du Domaine zoologique de Pescheray, au Breil-sur-Mérize. Il avait épousé, en 1953, 

Sylvaine Bizot, ancienne élève du lycée Berthelot puis de l’École nationale supérieure d’ingénieurs (E.N.S.I.) de 

Caen. Le couple avait eu une fille. Des problèmes de santé (maladie dégénérative, quasi-cécité) ont assombri les 

dernières années de vie de notre camarade, qui résidait toujours à Tuffé, toujours bien soutenu par son épouse.  
 

Gilles Bucher (1947-2020), élève de 1958 à 1966                                
Né, le 20 août 1947 à Mortagne-au-Perche (Orne), Gilles-Robert Bucher était le fils aîné du médecin-gynécologue 

Jacques Bucher qui avait ouvert, dans les années cinquante, au Mans, une clinique, qui, grâce à une nouvelle 

méthode d’accouchements, connut un développement rapide. Le jeune Gilles fit ses études au lycée, entre 1958 et 

1966 (5
ème

 à Sciences ex.) Installé aux États-Unis, il y est décédé, le 7 février 2020, dans sa 73
ème

 année. 
 

René Cadine (1937-2020), élève du lycée (1955-58), puis surveillant. 
Fils d’un tailleur magasinier, originaire de Roézé-sur-Sarthe, René-Yves Cadine était né, le 4 novembre 1937, à 

Arudy (Basses-Pyrénées). Il avait été élève du lycée, de 1955 à 1958, année d’obtention du baccalauréat de 

Philosophie. René Cadine avait été, par la suite, en poste au lycée, de 1963 à 1965, comme surveillant, devenant le 

       



principal collaborateur d’Henri Milelli, le surveillant général des « Petits ». Il est décédé, le 24 juin 2020, à Bois-

Guillaume (Seine-Maritime).  
 

Jean-Pierre Caillet (1932-2020), élève de 1937 à 1951. Fils d’un couple de marchands de bâches, Jean-

Pierre Caillet était le deuxième des six enfants (quatre garçons et deux filles) ayant fréquenté petit et grand lycée. 

Né, au Mans, le 28 octobre 1932, il a passé 14 années au lycée, de 1937 à 1951, de la classe enfantine à celle de 

Philosophie. Il nous a quittés, âgé de 87 ans, le 19 janvier 2020, au Mans.                                                                                                                                         
 

Georges Cesario (1929-2019), élève de 1946 à 1951 
Né à Tunis, le 3 juin 1929, Georges Cesario, solide garçon bien charpenté, avait fréquenté le lycée, de 1946 à 

mars 1951. Alors qu’il était en classe de Math’élem, il avait été impliqué, avec deux autres camarades, dans une 

affaire de disparition de fiches disciplinaires, retrouvées, quelques jours plus tard, dans la rivière... Exclu du lycée, 

il avait passé son baccalauréat à titre individuel. Il est décédé, à Vaux-sur-mer (Charente-Maritime), le 1
er
 juillet 

2019, à l’âge de 90 ans.  

 
 

 

De g. à dr : Georges Cesario (1946) ; François Combes (1963) ; André Chotard 

(1931) ; ; Jacques Gireau (1947) ; Allan Grassin (1968) ; Robert Lajunias (1937) ; Jean 

Letessier (1951) 
 

 

André Chotard (1920-2020), au lycée de 1925 à 1939, puis maître d’internat, ingénieur 
Né au Mans, le 4 décembre 1920 -mais originaire de Saint-Christophe-en-Champagne-, André-Gaston Chotard 

était le plus ancien élève alors en vie scolarisé dans la classe enfantine du petit-lycée, au cours de l’année scolaire 

1924-25. Son oncle Octave et son père Gaston, fils d’instituteur, avaient été élèves au lycée. Gaston, ingénieur des 

travaux publics, avait été décoré de la Légion d’honneur en octobre 1940, au titre du ministère de la Guerre, pour 

sa conduite remarquable durant les combats du printemps. Le jeune André poursuivit ses études au lycée jusqu’à 

l’obtention du bac « math’élem’ », en 1939. Il commença ses études supérieures tout en étant maître d’internat au 

lycée. Fonctionnaire du ministère du commerce extérieur, il fit ensuite une carrière d’ingénieur. Retiré à 

Vincennes, l’esprit toujours en éveil, il avait suivi, dans les toutes dernières années, une formation à Internet. Il est 

décédé, à Tours, le 22 janvier 2020, âgé de 99 ans et sept semaines. Il nous avait communiqué plusieurs photos de 

classes, contribuant à enrichir notre collection, accessible à tous, sur notre site. 
 

François Combes (1946-2020), élève de 1956 à 1965                                                                                                
François-Gilbert Combes, qui était né à La Suze, le 21 octobre 1946, fréquenta, comme pensionnaire,  notre lycée 

de 1956 à 1965, année d’obtention du baccalauréat Math’élem’. Il est décédé, le 25 février 2020, à Cuba. 
 

Jacques Gireau (1932-2019), élève au lycée de 1947 à 1951 
Fils d’un ingénieur des travaux publics, Jacques Gireau était né, le 23 octobre 1932,  à Beaumont-sur-Sarthe, où 

ses parents étaient installés. Il avait fréquenté notre lycée, de 1947 à 1951, scolarité sanctionnée par la réussite au 

baccalauréat Math’élem’. Il entreprit, alors, des études pour être ingénieur. Il est décédé, au Mans, le 24 juin 2019. 

Sa sœur cadette Françoise a enseigné les lettres dans notre lycée, avant de le faire au lycée de la rue Berthelot. 

Elle épousera Marcel Cardera. 
 

Allan Grassin (1951-2020), élève de 1966 à 1972, loueur de matériels 
Né au Mans, le 12 septembre 1951, fils d’un enseignant, filleul de Mme Halley, bibliothécaire du lycée à partir de 

1967, Allan-Claude Grassin avait été élève de notre établissement, à partir de la 3
ème

, de 1966 à 1972. Il a fait sa 

carrière, au Mans, dans le secteur de la location de machines et équipements divers. Allan Grassin nous a quittés, 

le 5 décembre dernier, âgé de 69 ans, à Armentières (Nord).                                                                                  
 

Jean Lagrue (1946-1950), élève en 1964-65 
Né, le 25 août 1946, à Alençon, Jean-Georges Lagrue était le fils d’un agent technique du ministère de la 

reconstruction, qui sera muté au Mans, en 1964. Jean fut donc scolarisé au lycée, en 1
ère

 M’, alors que son frère 

cadet  Didier l’était, en 6
ème

 A4. Père de trois filles, et même arrière-grand-père de deux filles, Jean Lagrue est 

décédé, à Saint-Herblain (Loire-Atlantique), où il résidait, le 2 mars 2020, âgé de 74 ans.  
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Robert Lajunias (1926-2020), élève de 1934 à 1945, carrière chez I.B.M. 

Fils du directeur, pour la Sarthe, de la société d’assurances L’Urbaine, Robert Lajunias est né au Mans, le 26 

mars 1926. Ce jeune garçon, toujours élégant, fit au lycée, de 1934 à 1945, sa scolarité primaire et secondaire, 

sanctionnée par l’obtention du baccalauréat « Philo-Lettres ».  

Robert Lajunias fit sa carrière, à Paris, au sein de la section française de la société d’informatique I.B.M., où il 

occupa les fonctions de directeur du marketing. Adhérent de longue date de notre Amicale, Robert est décédé, le 

29 juin 2020, à l’âge de 94 ans, à Paris 17
ème

.                                                                                                     
 

Jean Letessier (1938-2020), élève entre 1942 et 1952 ; chercheur en physique théorique des particules 

élémentaires 
 

Fils aîné de Fernand Letessier (1914-1987), qui fut élève puis professeur au lycée, Jean Letessier était né, à Tours, 

le 21 décembre 1938, durant l’année où son père, après sa réussite au concours de l’agrégation de grammaire, 

avait été nommé, pour son premier poste, au lycée de garçons de Tours. Jean Letessier fut scolarisé au lycée, dès 

1942, dans la classe enfantine que tenait Mme Cheu, et resta dans notre établissement, jusqu’en 1952. Il se dirige, 

alors, vers des études au lycée technique du Mans, où il obtient le baccalauréat Mathématiques et technique, créé 

en 1946 (option T). Il part ensuite faire ses études supérieures  à la faculté de Bordeaux, dont il devient assistant 

en 1962, avant de soutenir, avec succès, sa thèse de 3
ème

 cycle  en 1964. Il entre au C.N.R.S. à Orsay, en 1966 et 

obtient sa thèse d'État en 1970. Cette même année, il rejoint le C.N.R.S. de Paris VII,  au Laboratoire de Physique 

théorique et des Hautes énergies.  
 

Jean Letessier a produit des publications en Physique et en Mathématiques, tout en participant à des groupes de 

chercheurs dans le monde,  plus particulièrement aux États-Unis, notamment à l'Université de Tucson (Arizona). 

Père de 5 enfants et grand-père de 4 garçons, Jean Letessier est décédé, à Paris, le 2 juin 2020, en sa 83
ème

 année. 
Merci à Pierre Letessier pour les renseignements fournis sur son frère 
 

Luc Loyau (1934-2019), élève en 1945, architecte à Paris 
Né à Boulogne-Billancourt, le 14 mai 1934, Luc-Pierre Loyau était le fils du sculpteur statuaire 

Marcel Loyau (1895-1936) et de son épouse, l’artiste peintre Jeanne Morancé (1898-1992), 

elle-même fille de l’artiste-peintre sarthois Charles Morancé (1872-1935). Pour des raisons 

familiales, quittant momentanément le lycée Janson de Sailly, il fut scolarisé dans notre lycée, 

comme pensionnaire, en 6
ème

, de janvier à juin 1945. Il y fut reconnu comme un « élève très 

doué », et aussi, selon un rapport de M. Cottin « aimant, trop souvent, amuser ses camarades, 

par de pitreries ». Sa correspondante au Mans était Mlle Jeanne Blin-Lefebvre, femme de 

lettres, poète, présidente de la Société littéraire du Maine, amie de la famille. Après des études d’architecture, Luc 

Loyau ouvrit un cabinet, au 3, rue de Grenelle, dans le VI
ème

 arrondissement de Paris. Il nous a quittés, le 22 mars 

2019, à Paris 15
ème

. 
 

Jean-Marie Massoubre, élève de 1934 à 1938, ingénieur à la société Michelin, Jean-

Marie Massoubre était né, le 23 octobre 1921, à La Châtre (Indre), de parents qui s’établirent 

imprimeurs à Sablé-sur-Sarthe. Tout d’abord élève du collège de Sablé, le jeune Jean-Marie 

fréquenta notre lycée, à partir de la 3
ème

, de 1934 à 1938, obtenant, cette année-là, le 

baccalauréat Math’élem’. Après une année de Math’Spé au lycée de Tours, il intégra l’École 

nationale supérieure des Industries chimiques (ENSIC, promotion de 1943). Après avoir été 

moniteur de travaux pratiques dans son École, Jean-Marie Massoubre rentra chez le fabricant 

de pneumatiques Michelin, où il fit toute sa carrière, s’établissant, donc, à Clermont-Ferrand. 

Père de trois enfants et, à plusieurs reprises, grand-père et arrière-grand-père, chevalier de la 

Légion d’honneur, Jean-Louis Massoubre est décédé, à Durtol (Puy-de-Dôme), le 23 août dernier, en sa 99
ème

 

année. 
 

Gilles Mémin (1954-2019), élève du petit-lycée, de 1959 à 1961, antiquaire au Mans 
Né le 23 septembre 1954, au Mans, Gilles Mémin, qui tenait un magasin d’antiquités dans la grande rue, était bien 

connu de la population du Vieux Mans et d’ailleurs. Gilles Mémin avait surtout fréquenté l’enseignement 

catholique du Mans, mais les archives du lycée nous révèlent que, de 1959 à 1961, il avait été élève de la classe 

enfantine, puis du cours préparatoire que dispensait Mme Cheu ! 
 

Georges Mény (1926-2020), élève-instituteur au lycée, de 1943 à 1946        
Né le 25 juin 1926 à Provemont (Eure), Georges-Léopold Mény était le fils d’un pensionné de guerre belge, 

Léopold Mény, qui, avec son épouse, elle-aussi belge, s’établira à Mayet. Après des études au collège de Château-

du-Loir, le jeune Georges, admis comme élève-instituteur, fit son deuxième cycle d’études au lycée, à une époque 

où les Écoles normales d’instituteurs avaient été fermées. Georges Mény fut ensuite professeur de mathématiques 

 

 



dans plusieurs établissements à Paris. C’est dans une maison de retraite du XVème 

arrondissement qu’il est décédé, le 28 avril 2020. Deux mois plus tard, il aurait franchi le 

cap de ses 94 ans.  

 

Henri Mercier (1934-2019), élève en 1954-55 
Né à Belfort, le 5 novembre 1934, Henri-Jean Mercier fréquenta, comme pensionnaire, en 

classe de Math’élem’, notre lycée durant l’année scolaire 1954-55. Installé dans le Loir-

et-Cher, il déménagea pour Besançon, où il est décédé, le 21 octobre 2019. 
 

Claude Rattier (1921-2019), élève de 1932 à 1940, ingénieur général de 

l’équipement 
 

Né le 12 décembre 1921 à Noyen-sur-Sarthe, où son père était instituteur, Claude Rattier 

fut élève du lycée, de 1932 à 1940, de la Sixième à la Math’élem, y restant encore un an 

dans la prépa scientifique, ouverte en 1939. Il fit son année de Math’spé’ au lycée Saint-

Louis, avant d’être reçu à l’École Polytechnique, en 1941, puis de poursuivre à l’École 

des Ponts-et-chaussées et à l’École supérieure d’Électricité. Son premier poste 

professionnel fut celui d’ingénieur de circonscription électrique, à Limoges (1947-1952), 

Il passa ensuite onze années en Afrique du Nord (ingénieur de l’hydraulique et de  

l’équipement rural  à Oran, de 1952 à 1959, puis détaché au titre de la coopération 

technique au Maroc (1959-1963). La suite de sa carrière eut pour cadre la région 

parisienne : ingénieur au Service des Ponts-et-chaussées de la Seine (1963-1964) ; 

directeur général adjoint (1964), puis président de l’Agence foncière et technique de la 

Région parisienne ; directeur général de l’Office public d’H.L.M. de la région parisienne. 

Il avait aussi été chargé, par le Gouvernement, d’une étude visant à proposer le meilleur 

tracé pour la ligne ferroviaire du T.G.V.-Est, qui sera mise en service, en 1985. 
Père de cinq enfants, Claude Rattier résidait à Limeil-Brévannes (Val-de-Marne), où il est 

décédé, le 21 avril 2019, dans sa 99
ème

 année.  
 

Michel Tanty (1929-2019), élève au petit-lycée de 1934 à 1936 
 

Étienne Tanty (1890-1970) a occupé la chaire de Quatrième du lycée, de 1928 à 1936, avant d’être muté au 

collège Debussy, à Saint-Germain-en-Laye. Son successeur, Henri Berger la tint ensuite 

durant 36 ans, jusqu’en 1970. François, Claude et Michel, les trois fils d’Étienne Tanty, 

fréquentèrent donc, jusqu’en 1936, le petit-lycée. L’un des trois, Michel, né au Mans, le 24 

novembre 1929, élève de 1934 à 1936, est décédé, à Châteaudun, le 3 novembre 2019. 

------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------  
Publication : Pourquoi suis-je plutôt que de n’être pas ? par Alain Flageul 
 

Fils d’enseignants, élève du lycée en 1954-55, avant de suivre ses parents à Paris, Alain 

Flageul, adhérent de longue date, reste fidèle au Mans et à l’établissement de la rue 

Montesquieu. Ingénieur en retraite, il vient de publier un ouvrage philosophique intitulé 

Pourquoi suis-je plutôt que de n’être pas ? Notre camarade nous explique que, se savoir 

exister, c’est être conscient, et, partant, posséder un « soi ». Ce « soi » irréductible, investit l’humain du début 

jusqu’à la fin de sa vie. D’où la question de savoir pourquoi suis-je, moi, parmi tous ces « soi » peuplant notre 

planète. Une réflexion à la portée de tous… (éd. Jets d’encre, 18,5 € - commandes : www.jetsdencre.fr ou sur les 

sites de vente en ligne). 
 

Publication : Les Écrivains combattants dans la Deuxième Guerre mondiale 

par Didier Béoutis 
Après avoir publié, en 2016, au titre de l’Association des Écrivains combattants, Les 

Écrivains dans la Grande Guerre, notre président vient de faire paraître Les Écrivains 

dans la Deuxième Guerre mondiale, un ouvrage qui présente les « 197 » écrivains 

combattants morts pour la France de 1939 à 1945, dans les combats armés, la Résistance, 

la Déportation... Ces « 197 » ont leurs noms gravés sur des plaques apposées, depuis 

1949, sur les murs intérieurs du Panthéon. Si certains d’entre eux sont bien connus (Paul 

Nizan, Bertie Albrecht, Max Jacob, Robert Desnos, Saint-Pol Roux…), de nombreux 

autres sont morts trop jeunes pour avoir eu le temps d’accéder à la notoriété. Dans ces 

« 197 » figurent deux Sarthois, Antoine de Saint-Exupéry, et Marguerite Aron, 

professeur de lettres établie à Solesmes, victime de la déportation raciale, en dépit de son âge (71 ans) et de sa 

conversion au catholicisme… (232 pages, 18 €, éd. Glyphe – didierbeoutis@yahoo.fr ) 

 

Claude Rattier en 

1934. Archives 

Claude Rattier. 

 

G. Mény en 1944 

http://www.jetsdencre.fr/
mailto:didierbeoutis@yahoo.fr


 

 L’affaire du Courrier de Lyon : une très grave erreur judiciaire ! 

-l’aveu tardif et surprenant d’un élève de Quatrième- 

                                    par Didier BÉOUTIS  
 

Il est des phénomènes qui échappent à la science ou à la logique. Ainsi, ce surprenant aveu d’un camarade de 

classe, en 4
ème

, d’un crime commis 170 années plus tôt, que je prends la liberté de révéler. 
 

Un camarade de 4ème, boute-en-train de la classe 
 

Durant l’année scolaire 1966-67, l’un de mes camarades de classe de 4
ème

 B3 s’appelait Jean-Jacques Gautier. Pas 

de lien de parenté avec son homonyme, le Picard Jean-Jacques Gautier 

(1908-1986), écrivain, lauréat du prix Goncourt, qui sera élu à l’Académie 

française. Pas de lien de sang, non plus, avec le recteur Henri Gauthier 

(1917-2009), alors directeur de la pédagogie, des enseignements scolaires et 

de l’orientation au ministère, qui, de sa voix grave de Bourguignon roulant 

les « r », évoquait, à la Télévision, les réformes de l’éducation –notamment, 

le « tronc commun » (enseignement pour tous de la 6
ème

 à la 3
ème

)- . Mon 

camarade de classe, fils d’un métreur en bâtiment, Sarthois par son père, 

Normand par sa mère, était né au Mans, en décembre 1953, et vivait chez 

ses parents, boulevard Carnot. Jean-Jacques Gautier, dont l’accent de terroir révélait les origines sarthoises, était 

un gentil camarade, doublé d’un amuseur qui en faisait le boute-en-train de la classe. « Gautier sans « h », 

indiquait-il quand on lui demandait son nom. À un professeur qui nous avait dit, à propose d’une faute grave 

relevée dans une copie : « Quand j’ai vu ça, j’ai sauté au plafond ! », Gautier avait lancé : « M’sieur, y-a-t-il eu 

un trou ? » Plutôt sportif (il s’occupait, dans un club local, du « mini-basket », un jeu adapté (ballon de petite 

taille, paniers ajustables) aux pré-adolescents, ses résultats scolaires laissaient à désirer (lorsque l’enseignant 

rendait les compositions dans l’ordre croissant des notes, il était appelé dans les premiers ; lorsque l’ordre était 

décroisant, il figurait parmi les derniers…) Il avait d’ailleurs protesté « au nom de la classe », auprès de notre 

professeur de latin, M. Pilou, à propos d’une composition de version latine qu’il avait estimée trop difficile… 
 

L’affaire du Courrier de Lyon, expliquée par le professeur Cottin 
M. Pierre Cottin (1902-1986), bibliothécaire du lycée, avait, en cette année, la charge des cours d’instruction 

civique dans les classes de 4
ème

. Féru de littérature et d’histoire, Pierre Cottin ne manquait pas d’agrémenter ses 

cours de références intéressantes. Ainsi, à l’occasion d’une leçon sur le service public de la justice, avait-il évoqué 

« l’affaire du Courrier de Lyon » qu’il avait qualifiée de « très grave erreur judiciaire ». Rappelons brièvement les 

faits. Sous le Directoire, dans la nuit du 27 avril 1796, près du village de Vert-Saint-Denis (actuelle Seine-et-

Marne), la malle-poste qui va de Paris à Lyon et qui transporte l’argent destiné à la solde des soldats de l’armée 

d’Italie, est attaquée par cinq individus qui assassinent les deux postillons et s’emparent des deniers et assignats. 

Cinq suspects seront appréhendés : un sera mis hors de cause, un autre condamné au bagne, et trois, condamnés à 

mort, seront guillotinés, le 3 octobre 1796, à Paris. Or, il s’est avéré plus tard que, en raison d’une ressemblance 

physique avec une autre personne, l’un des exécutés, Joseph Lesurques (1763-1796), aurait été innocent… 

Lesurques était toutefois en lien avec des membres de l’expédition. Une demande de révision du procès fut jugée 

non recevable, et Lesurques deviendra la victime symbolique d’une justice expéditive et approximative… Cette 

affaire, largement médiatisée (ouvrages, films, pièce de théâtre, chanson…) sera utilisée par les partisans de 

l’abolition de la peine de mort. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Gravure d’Alphonse de Neuville (1872   Affiche du film de Claude Autant-Lara (1937)               Pierre Cottin 

  

 

  
 



Un aveu tardif et étonnant : « En réalité, c’est moué qui l’ai fait ! Faut point l’dire… » 
 

Durant cette leçon, Jean-Jacques Gautier se trouvait placé à ma droite. Il marmonna à mon oreille : « En réalité, 

c’est moué qui l’ai fait », et après un court silence : « Faut point l’dire ! ». Interloqué, je lui répondis : « Cela ne 

se peut pas ! Tu n’étais pas né, à l’époque… ». Et Gautier de répliquer, avec une certaine assurance : « Si ! Si, 

c’est moué ! » Que faire ? Loin de moi l’idée de dénoncer un camarade, mais l’aveu était de taille ! Je pensais à 

des phénomènes de réincarnation, ou alors à un personnage comme le comte de Saint-Germain (vers 1700-1784),  

un aventurier qui, à la cour de Louis XV, affirmait avoir été présent aux Noces de Cana, ou à la Cour de 

Babylone. Mais Saint-Germain ne s’est jamais vanté d’avoir tué quiconque ! Finalement, je me tus, pensant aussi 

que mon récit aurait paru invraisemblable, et, surtout, ne voulant pas exposer mon camarade à un procès  

entraînant -l’aveu, en droit, étant une « preuve parfaite » qui lie le juge- une éventuelle condamnation à mort, ou 

plutôt, comme il était mineur, un long placement en maison de correction… J’ignorais, alors, l’obligation (art. 40 

du code de procédure pénale) de signaler tout crime ou délit dont on aurait connaissance. Il est vrai que cette 

obligation ne s’applique qu’aux « autorités constituées »… 
 

À la fin de l’année scolaire, Gautier, qui ne figurait au palmarès que pour deux accessits (éducation musicale et 

éducation physique), fut contraint de redoubler (le crime ne paie pas !) Pourquoi un accessit en « musique » ? 

Jean-Jacques avait fait, en cette matière, au troisième trimestre (qui comptait « double » pour les prix), une 

excellente composition. L’annonce, par notre trop naïf professeur, M. Lavenne-Orfidan, « Gautier, 1
er
 avec 

18,50/20 » avait suscité l’hilarité générale… L’année suivante, Gautier écopera d’une journée d’exclusion du 

lycée pour « fraude en composition »… Deux ans plus tard, en fin de Troisième, il quittait le lycée -le crime ne 

paie pas, la fraude en composition non plus…- et je ne le vis plus…. J’aurais aimé le retrouver, tant d’années 

après, pour l’interroger sur cet étrange aveu… Je n’en ai pas eu l’occasion, car ce malheureux camarade est 

accidentellement décédé, en août 1978 -âgé de 24 ans et demi-, lors d’un accident d’automobile à l’occasion de 

vacances passées à Noirmoutier. L’élève Jean-Jacques Gautier aura emporté son secret dans la tombe… 

Cinquante-quatre ans après l’aveu et quarante-deux ans après le décès de mon camarade, je me permets de faire la 

révélation, tenant le dossier à la disposition de ceux qui voudraient se lancer dans une nouvelle requête en révision 

du procès… 
------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------ ------------------------------- 

DES NOUVELLES DES ARCHIVES ET DU SITE par André Vivet 
 

Adhésions 
 

Pascale Lévine-Hummel (au lycée de 1977 à 1979), médecin, fille de Gaston Hummel, ancien président de 

l’Amicale. 

 

C’est très rare : une nouvelle photo des professeurs (1932-33) 

http://montesquieu.lemans.free.fr/professeu7/photos/profes~1.jpg 

 

Merci à tous ceux qui pourront nous communiquer tout document concernant le lycée, permettant d’enrichir le 

site.Pour cela, m’écrire à andrvivet@gmail.com. 

 
Nous espérons que vous aurez pris intérêt à la lecture de ce numéro. Vous pourrez consulter le site d’archives géré par 

André VIVET http://montesquieu.lemans.free.fr et contribuer à l’enrichir. Merci de nous faire parvenir informations, 

contributions qui pourront être publiées, observations et suggestions. Tout courrier doit être adressé, pour la lettre, à Didier 

BÉOUTIS, 11, rue Pierre Belon, 72000 LE MANS, didierbeoutis@yahoo.fr et, pour les archives et adhésions, à André 

VIVET, 7, rue de Sicile, 72000 LE MANS, andrvivet@gmail.com. Prochaine lettre le 1
er 

mai. 
 

BULLETIN D’ADHÉSION À L’ASSOCIATION DES ANCIENS ÉLÈVES DU LYCÉE  MONTESQUIEU 
Nom :   Prénom :        Dates de présence au lycée : 
Adresse :    Téléphone :       Courriel : 
 

J’adhère à l’association des anciens élèves et règle ma cotisation : 
. étudiant et moins de 25 ans : 10 € ; membre actif : 20  € bienfaiteur : 75 €, associé : montant au choix 
Je fais un don de……      Signature : ………………….À adresser à M. VIVET, 7, rue de Sicile, 72000 LE MANS 
 

Association amicale des anciens élèves du lycée Montesquieu, 1, rue Montesquieu, 72008 LE MANS Cedex 1 

Président : Didier BÉOUTIS; Vice-Présidents : Claude JEAN et Danièle RÉOLID-MAIGNAN. 
secrétaire-archiviste : André VIVET; secrétaire-adjoint : Jean-Pierre ROUZÉ ; trésorier : François BARTHOMEUF 

Directeur de la publication : Didier BÉOUTIS  
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